
Nanterre 

La première mention de Nanterre apparaît dans la Vie de saint Germain d'Auxerre rédigée 

par Constance de Lyon vers 480. Le texte servira d'ailleurs de source à l'auteur de la vie 

de sainte Geneviève, rédigée dans la première moitié du VIe s. Le village est alors 

mentionné sous le nom déjà dégradé de « Metodore ». Ses racines celtiques, « Nemeto-

Duro- », révèlent une origine beaucoup plus ancienne et l’existence d’un habitat important à 

caractère militaire et culturel. Nemeto signifie en celte sanctuaire ou temple, 

et duro- forteresse ou porte. Nanterre serait donc la forteresse du sanctuaire ou la forteresse 

sacrée. Cette forteresse sanctuarisée aurait été la colline du Mont Valérien. Latinisé 

en Nemetodurum puis Nemptodoro chez Grégoire de Tours (VIe s.), le nom évolue 

en Nantuerre (Nanturra au XIIe siècle, en latin médiéval). 

La présence humaine est attestée sur le site de Nanterre dès l’époque néolithique par les 

découvertes fortuites d’outils de pierre. 

Des fouilles de sauvetage liées aux travaux de la A86 menées à Nanterre à la fin 2003 ont 

mis au jour une nécropole de la première moitié du IIIe siècle av. J.-C. ainsi que des quartiers 

d'habitat et d'artisanat plus récents, au nord-ouest de Nanterre, en bordure de Seine. La 

surface, estimée de 20 à 25 hectares au minimum pour la partie urbanisée, évoque les 

grands sites urbains du Ier siècle av. J.-C. 

La datation des tombes, à partir du début du IIIe siècle av. J.-C., indique que les individus 

inhumés sont les premiers Parisii qui se sont installés sur les rives de la Seine et révèle ce 

qui fut le rôle du peuple Parisii avant l'arrivée des légions romaines de César et l'invasion de 

la Gaule. 

Sous réserve de découvertes archéologiques futures, cette ville, qui comportait un atelier 

monétaire, est la seule candidate au titre de capitale pré-romaine du peuple parisii qui vivait 

alors en Île-de-France. Elle aurait pu se déplacer ensuite à la faveur de l'occupation romaine 

vers le site parisien de Lutèce, tout comme Bibracte fut déplacée à Autun. 

La « Vie » de sainte Geneviève, document écrit au début du VIe siècle, mentionne la 

naissance de Geneviève à Nanterre vers 423 et lui attribue la guérison miraculeuse de la 

cécité de sa mère avec l’eau du puits situé près de sa maison. Après la mort de sainte 

Geneviève, Clovis et Clotilde créent l’abbaye de Sainte-Geneviève qu’ils dotent de vastes 

possessions. Nanterre fait partie des villages dont cette abbaye devient le seigneur. De 

nombreux sarcophages mérovingiens, mis au jour lors des fouilles archéologiques 

effectuées sous le parvis de la cathédrale en 1973 ainsi qu'en 2007, attestent l’importance 

de Nanterre pendant cette période. 



En 591, Clotaire II y fut baptisé à l'âge de sept ans. 

La fête de la Rosière qui se déroulait à Nanterre était jadis célèbre en France. Nanterre 

célèbre la fête de la Rosière à partir de 1818, le jour de la Pentecôte. D’abord mettant à 

l’honneur une jeune fille vertueuse, celle-ci est couronnée à l’église. Ce rôle de femme 

vertueuse y est célébré en honorant tout particulièrement la figure mythique de sainte 

Geneviève (423-512), Nantaise et patronne du diocèse de Nanterre, qui comme Jeanne 

d’Arc est intervenue efficacement contre des envahisseurs. Au XIXe siècle, la tension entre le 

pouvoir ecclésiastique et le pouvoir municipal fait de la fête de la rosière l’espace d’une lutte 

d’influence. Avant de déboucher sur la loi de séparation des Églises et de l'État du 9 

décembre 1905, l’antagonisme entre pouvoir laïque et religieux ne cesse de croître. 

La cathédrale Sainte-Geneviève - Saint-Maurice de Nanterre est l'ancienne église 

paroissiale de la ville de Nanterre (actuel département des Hauts-de-Seine) érigée 

en cathédrale à la suite de la création du diocèse de Nanterre le 9 octobre 1966. 

L'église a été entièrement reconstruite dans l'entre-deux guerres à l'initiative du chanoine 

Jules Froidevaux qui voulait doter le lieu de naissance de sainte Geneviève d'une basilique 

de pèlerinage digne de la sainte. Un programme iconographique ambitieux fut élaboré et 

conduit à la réalisation d'un ensemble unique de fresques des années 1930. 

À l'inventaire des monuments historiques, le clocher du XIVe siècle, seul élément subsistant 

de l'ancienne église, est classé monument historique depuis le 5 mai 1975 et l'ensemble du 

bâtiment est inscrit monument historique depuis le 23 septembre 2010. 

La cathédrale est dédiée à : 

 sainte Geneviève, née à Nanterre : patronne du diocèse de Nanterre et de la ville 

de Paris. 

 saint Maurice d'Agaune, soldat romain converti au christianisme et ses compagnons 

martyrs. 

La cathédrale sainte-Geneviève de Nanterre a été principalement construite entre 1924 et 

1937 mais ses origines sont bien plus anciennes puisqu’une paroisse existait en ces lieux 

dès le IIIe siècle. 

L'église actuelle a été construite sur des plans de Georges Pradelle en pierre de Nanterre et 

de Château-Landon, dans le style romano-byzantin en vogue à l’époque. Le transept est 

construit de 1924 à 1928, puis le chœur et la crypte de 1934 à 1937. La nef n'a pas été 

construite, la mort du chanoine Froidevaux et la Deuxième Guerre mondiale ayant empêché 

la réalisation de la troisième tranche de travaux initialement prévue. 



Les murs et voûtes sont décorés de fresques réalisées sous la direction de Paul 

Baudoüin qui y travaille avec ses élèves. Les dimensions des fresques (plus de 1 000 m2 de 

surface totale), leur cohérence iconographique et stylistique ainsi que leur maîtrise technique 

en font un ensemble unique qui a motivé le classement du bâtiment. Les vitraux du 

déambulatoire sont réalisés par Louis Barillet. La façade en métal et en verre est réalisée 

par Pierre Sabatier en 1974 avec une porte monumentale en laiton embouti, étain et plomb 

sur le thème du buisson ardent. 

Il s’agit de « vraies » fresques puisque les peintures ont été exécutées directement sur 

l'enduit des murs alors qu'il était encore frais. Elles ont été réalisées entre 1926 et 1937 sous 

la direction du Maître Paul Baudoüin avec une iconographie riche et originale : la vie de 

sainte Geneviève, les paraboles de l’Évangile, les Béatitudes, le Sacré-Cœur de Jésus, le 

couronnement de la Vierge. 

Fresques du chœur  

Au-dessus de l’autel, une figure monumentale du Sacré-Cœur de Jésus occupe le centre de 

la fresque. C’est un Christ en majesté assis sur un trône avec à sa droite, sainte Geneviève 

et à sa gauche, sainte Jeanne d’Arc, l’une et l’autre patronnes de la France. Cette fresque 

de Léon Toublanc s’étend sur plus de 150 m2 à plus de douze mètres de hauteur. 

Fresques de la nef  

Dans la nef, sur le dôme culminant à vingt mètres, figure une grande croix rayonnante 

entourée de neuf anges. En dessous se trouve une banderole circulaire supportée par 

quatre anges peints par Pierre Poulain qui symbolisent les quatre vertus cardinales : justice, 

prudence, tempérance et force. 

Dans les voûtes, le thème est celui des huit béatitudes proclamées par Jésus, chacune 

symbolisée par un saint : 

Première mairie : Construite en 1839 sur l’ancien cimetière des Génovéfains, c’est la 

première véritable mairie de la ville. Le bâtiment étant devenu trop exiguë, elle est transférée 

en 1902 dans un nouveau bâtiment de la même rue – l’actuelle médiathèque Flora Tristan – 

jusqu’en 1923. Aujourd’hui l’ancienne mairie est devenue le Relai Parental des Assistantes 

Maternelles. 

Seconde mairie : La Villa des tourelles : Située à l’orée du Parc des Anciennes Mairies, la 

Villa des Tourelles est construite en 1884 par l’architecte Nizet. La municipalité de Nanterre 

achète cette villa avec son parc à la famille Foix en 1922, pour y installer une nouvelle mairie 

de 1923 à 1973. Après avoir accueilli le Conseil des Prud’hommes, elle accueille aujourd’hui 



plusieurs associations de la ville, dont la Société d’Histoire de Nanterre et un espace 

d’exposition. 

Architecture caractéristique des maisons bourgeoises de la fin du XIXème siècle avec ses 

balustrades, ses frontons sculptés, ses bustes dans les niches, ses tourelles (d’où elle tire son 

nom). 

La Maison de la musique  

La maison de la musique déploie, depuis de nombreuses années, un projet original avec une 

ambition artistique reconnue par le ministère de la Culture, le public et les professionnels. 

Chaque saison propose des créations et invite des artistes singuliers. La Maison de la 

musique nous emmène à la découverte d’artistes hors du commun, avec des valeurs de 

solidarité, d’humanité, d’ouverture au monde et à toutes ses cultures. 

Ils sont passés à la Maison de la musique : Ballaké Sissoko, Thierry Balasse, The Tiger 

Lillies, Anne Teresa de Keersmaeker, Robyn Orlin, François Chaignaud, Akram Khan, Bintou 

Dembélé, Mourad Merzouki, Ibeyi, Faada Freddy, Féfé, Big Flo & Oli… 

« La pyramide »  

Les architectes Jean Darras et Yves Bedon imaginent un bâtiment en forme de pyramide 

tronquée qu’ils placent sur un parvis. La forme du bâtiment a été déterminée d’une part pour 

la dénivellation naturelle des 9 m entre les 2 rues, et d’autre part par le souci de réaliser une 

forme nouvelle changeant des traditionnelles tours de bureaux. 

Elle mesure en sa partie la plus large 69m x 57m x 15,50m de hauteur. 

Doté de 4 niveaux de bureaux, d’une salle des congrès de 1200 places, le nouvel hôtel de 

ville est inauguré le 20 octobre 1973 par Yves Saudmont. 

Installées également sur « la dalle » on y trouve une bibliothèque, la sécurité sociale et une 

passerelle reliant le lycée. 

Le théâtre des Amandiers 

En 1965 a lieu le premier Festival de Nanterre, sous un chapiteau au lieu-dit Côte des 

Amandiers, d'où le nom de théâtre des Amandiers. La compagnie Pierre Debauche s'y 

produit. 

Puis en 1966 a lieu le Deuxième Festival de Nanterre dans les hangars militaires désaffectés 

du terrain de l’actuelle Faculté de Lettres de l'Université de Nanterre. 

Il faut attendre 1968 pour qu'un accord soit signé entre l'État et la Ville en vue de la 

réalisation d'une Maison de la culture à Nanterre. Le théâtre des Amandiers, encore à l'état 

de projet, programme au début de Mai 68 des séances de cinéma d'art et d'essai avec un 



film de Joris Ivens2,3, le réalisateur de documentaires néerlandais, surnommé « le Hollandais 

volant », qui porte un regard engagé et poétique sur le développement et ses inégalités. Le 

film vient de sortir le 13 décembre 1967, avec le soutien bénévole d'environ deux cents 

techniciens du cinéma, Loin du Vietnam, consacré à la Guerre du Viet Nam, tandis que la 

bibliothèque municipale des séances de lecture de Élise ou la Vraie Vie, le roman de Claire 

Etcherelli paru en 1967 aux éditions Denoël qui vient de recevoir le prix Femina. 

Le bâtiment sera construit par le célèbre architecte et urbaniste Michel Écochard (1905-

1985). L'année 1969 voit l'ouverture d'un bâtiment provisoire du théâtre des Amandiers, alors 

sous la direction du tandem Pierre Debauche et Pierre Laville, préfiguration de la future 

Maison de la Culture. 1971, marque la création du Centre dramatique national de Nanterre. 

Raoul Sangla est nommé en 1978 à la direction de la Maison de la culture qui sera dissoute 

en 1982 en même temps que le centre dramatique national de Nanterre. 

Il se crée une SARL Nanterre-Amandiers dont Patrice Chéreau et Catherine 

Tasca deviennent directeurs de 1982 à 1990. Jean-Pierre Vincent leur succède ensuite. 

 

Le parc André Malraux 

Au début du XXe siècle, cet endroit, du mont Valérien et jusqu'à la Seine à l'ouest, est peu 

urbanisé. La plaine de Nanterre est surtout composée de jardins et cultures maraîchères, de 

prairies où paissent vaches et moutons. 

Dans les années 1950, de nombreux travailleurs immigrés s'installent dans les lieux sans 

l'eau, ni sanitaires. Cette population représente 10 % de la population de la ville à l'époque. 

André Malraux, ministre des Affaires culturelles, décide la création de ce parc dont le projet 

est approuvé en 1964. 

Il a été édifié dans les années 1970 à l'emplacement d'anciens bidonvilles, de terrains 

vagues ainsi que d'anciennes carrières de gypse. Conçu par le paysagiste Jacques Sgard, il 

présente de légers reliefs constitués avec des déblais en provenance du quartier de la 

Défense, situé à proximité. 

Ouvert au public le 16 avril 1977, les travaux d'aménagement se poursuivront jusqu'en 1981 

et son nom lui sera donné en hommage à son initiateur en 1979. Le parc, d'abord confié à 

l'Établissement public pour l'aménagement de la région de la Défense, sera géré par le 

département qui en devient l'unique propriétaire en 2005. 

Le parc comporte trois buttes coniques artificielles tronquées, dont on découvre depuis le 

sommet de jolis points de vue. Aujourd'hui, il est directement prolongé par les jardins de 



l'Arche. Le jardin de collection a une surface d'à peu près 5 000 m2 et comprend plus de 400 

espèces plantées. 

On y trouve un étang de deux hectares pour une superficie totale de 25 hectares au milieu 

de la ville de Nanterre. Il est composé de deux bassins reliés par un petit canal, dont les 

berges sont plantées de roseaux, joncs, plantes des marais. C'est une réserve 

ornithologique qui abrite entre autres des poules d'eau, foulques, canards, bernaches du 

Canada, hérons cendrés, ainsi que des corneilles noires, soit près de trente espèces. La 

pêche y est autorisée. 

Un mur d'escalade de 350 m2 est installé en 1994. 

Ce parc a obtenu un label Espace végétal écologique. 

Ecole de danse 

La plus ancienne école de danse du monde occidental est aussi le berceau de la danse 

académique classique mondiale. Sa création remonte au règne de Louis XIV, lequel débute 

et s’achève par deux décisions qui font de la danse un art souverain : 

 la création de l’Académie Royale de la Danse en 1661, 

 la création de l’école de l’Académie en 1713 "pour parvenir à élever des sujets propres 

à remplir les emplois qui manqueront". 

Dans l'édifice construit entre 1983 et 1987, l'architecte a cherché à reconstituer un 

microcosme, avec des lieux clairement identifiés, très différenciés et une vraie ouverture vers 

le parc et la ville, afin que la vie en internat des jeunes élèves ne soit pas seulement tournée 

vers la danse. 

Cette école de danse, d'une superficie de 11 000 mètres carrés, devait pouvoir accueillir 150 

élèves et stagiaires âgés de 8 à 18 ans et un internat, afin de permettre aux élèves de province 

de pouvoir s'inscrire. 

L’école d’architecture 

Il est constitué d'une combinaison de modules carrés, inspiré de la biologie cellulaire. Flexible, 

il a été imaginé pour se transformer facilement : les cloisons sont légères, modulables et 

permettent de modifier l'espace au gré des utilisateurs. Les panneaux de façades, pleins ou 

vitrés, peuvent également être intervertis à volonté. 

Dans cette école conçue juste après mai 68, Jacques Kalisz (lui-même professeur) voulait 

mettre en application ses idées sur la façon d'enseigner. Son objectif : dessiner un bâtiment 



qui devait susciter la curiosité chez les étudiants ainsi que chez les habitants du quartier et 

faciliter les rencontres, à l’intérieur, aussi bien que hors des murs. Ce bâtiment non 

conventionnel et expérimental était le reflet des grands principes de l’architecte sur les 

échanges, la communication et le « travailler ensemble ». 

L'édifice a été conçu comme un prolongement du parc André Malraux, qui le borde : les 

cheminements du parc devaient se poursuivre au sein même du bâtiment, permettant aux 

promeneurs de voir les étudiants au travail. 

L’esplanade Charles De Gaulle 

Dani Karavan, est un artiste urbain au sens d'urbanité, un militant pour les droits de l'homme, 

oeuvrant dans son pays, Israël, pour la paix entre les peuples, demandé en Allemagne, au 

Japon, où il a reçu le Præmium imperium en 1998, en Toscane, en France. 

En France, outre l'axe majeur de Cergy-Pontoise - commencé en 1980, il n'est toujours pas 

achevé, Karavan est notamment l'auteur d'un monument à Walter Benjamin, à Port-Bou 

(1994), du square de la Tolérance, en hommage à Itzhak Rabin dans les jardins de l'Unesco 

(1996), et de cette esplanade Charles-de-Gaulle à Nanterre, commandée par l'établissement 

public pour la Défense, à la fin des années 80, commencée au début des années 90, tout 

juste terminée. Long plateau bordé par des bâtiments de Christian de Portzamparc, dont 

l'Ecole de danse de l'Opéra de Paris, il relie la sortie du RER Nanterre-Préfecture au parc 

André-Malraux. C'est un axe matérialisé par un rail et des traverses de chemin de fer 

usagées, ponctué par des cubes de verre sur lesquels sont gravées des paroles du général 

de Gaulle, par des arbres, des marquages au sol, une colline, un amphithéâtre de verdure... 

Le serpent des tours Alliaud 

Les Tours Aillaud, qui tiennent leur nom de celui qui les a pensées et réalisées en 

1977, Emile Aillaud. Aussi désignées sous le nom de Tours Nuages, elles ont fait à plusieurs 

reprises l’objet d’un débat sur leur démolition. Les hublots ne doivent pas plaire à tout le 

monde. C’est vrai que leur esthétique peut être discutée, mais Panckoucke, pour sa part, 

aime beaucoup. Il aime bien ces constructions décalées d’où peut naître tout un imaginaire, 

une ambiance, un terrain de jeu. Lorsqu’on se faufile entre les immeubles, on tombe 

rapidement sur une sorte de boa vraiment très grand et très gros. Fort heureusement 

désactivé. On a l’impression que sur son passage il a creusé d’énormes galeries 

souterraines qui ont brutalement déformé le sol tout autour des immeubles (ce n’est pas 

sans nous rappeler une autre bestiole). Tout est vallonné, bosselé. Sur les collines pavées, 

sont plantés des arbres qui forment un bosquet légèrement surnaturel. 



La Défense : les villes Courbevoie-La Garenne Colombes-Puteaux-Nanterre 

Le nom du quartier vient de la statue nommée La Défense de Paris et érigée à la gloire des 

soldats ayant défendu la ville durant la guerre franco-allemande de 1870. Cette sculpture 

de Louis-Ernest Barrias en bronze, inaugurée en 1883 sur ce qui était le rond-point 

de Courbevoie, fut déplacée en 1964 et remise en place sur un piédestal en 1983 devant 

la Fontaine d'Agam, à une cinquantaine de mètres de son emplacement initial. Elle est de 

nouveau déplacée en 2017. 

La présence humaine sur cette petite colline de l'ouest parisien est très ancienne car on y a 

trouvé des traces d'habitation des hommes préhistorique de type levalloisien qui sera 

traversée plus tard par l'ancienne voie romaine, la chaussée Jules César, qui 

reliait Lutèce à Rotomagus et où elle forme un coude. 

C'est avec l'aménagement du jardin des Tuileries, en 1664, puis la naissance des Champs-

Élysées en 1667 que l'axe historique commence à prendre forme. 

Un premier plan d'aménagement est approuvé par l'État en 1964. Les premiers immeubles 

dont la tour Esso et la tour Nobel sont construits et viennent remplacer petit à petit les usines 

(liées à la mécanique et à l'automobile), les bidonvilles voisins et quelques fermes. Le Centre 

des Nouvelles Industries et Technologies (CNIT) dessiné par les architectes Robert 

Camelot, Jean de Mailly et Bernard Zehrfuss, prévu dès 1956 avant l'EPAD, est inauguré 

en 1958 par le général de Gaulle à l'occasion de l'exposition Les Floralies. Les tours 

obéissant à ce premier plan, dites de première génération, sont toutes d'un gabarit 

identique : une base de 42 mètres sur 24, limitées à une hauteur de 100 mètres et d'une 

surface de 30 000 m2. En 1966, la tour Nobel (architecte Jean de Mailly) est la deuxième tour 

à se dresser à la Défense. 

L’Arche de la Défense ou Grande Arche est un immeuble de bureaux situé dans le quartier 

d'affaires de La Défense à l'ouest de Paris, sur le territoire de la commune de Puteaux. 

Inaugurée en 1989 au moment du bicentenaire de la Révolution sous le nom de Grande 

Arche de la Fraternité, et construite sur l'axe historique parisien, c'est l'un des grands 

travaux de François Mitterrand réalisés au cours de son premier mandat de président de la 

République française. 

Le bâtiment a été conçu par l'architecte danois Johan Otto von Spreckelsen. Johan Otto von 

Spreckelsen et Erik Reitzel conçoivent la Grande Arche comme une version du XXe siècle de 

l'Arc de triomphe de l'Étoile : un monument consacré à l'humanité et aux idéaux humanitaires 

plutôt qu'aux victoires militaires 



Notre-Dame de Pentecôte (NDP)  

C’est une maison d'Église du diocèse de Nanterre située à Puteaux dans le quartier 

d'affaires de la Défense, dans les Hauts-de-Seine, en banlieue ouest de Paris. Elle est située 

à droite du CNIT lorsqu'on le regarde depuis le parvis de la Défense, et accessible par 

l'avenue de la Division-Leclerc. 

Ce n'est pas une paroisse à proprement parler, mais un « lieu d'Église », où des croyants 

peuvent se rendre depuis leur lieu de travail, pour partager sur la façon dont l'Esprit agit dans 

le milieu du travail. Elle se veut une présence chrétienne et œcuménique au milieu du site de 

la Défense en se préoccupant prioritairement de ceux qui y travaillent. 

L'architecture originale de Notre-Dame de Pentecôte a été conçue par l'architecte Franck 

Hammoutène au cœur du quartier de la Défense. L'édifice surplombe les voies rapides de 

la route nationale 192, donnant l'impression d'être suspendu au-dessus du vide. 

 La chambre haute, qui accueille la chapelle, à laquelle on accède par un escalier, avec 

des bancs en bois pour les fidèles. Elle peut accueillir 300 personnes. La lumière 

provient du nord / nord-est, mais comme l'ensemble du côté nord est en verre (opaque), 

cela donne une luminosité satisfaisante, pour l'autel, à laquelle s'ajoute celle des 

éclairages. À noter que l'ambon est situé au milieu des fidèles, dans une direction 

opposée à celle de l'officiant lors de la consécration, reprenant une disposition ancienne 

courante dans les églises du Ier millénaire. 

 Le niveau du rez-de-chaussée est le parvis d'accueil et de rencontre, où est installée 

une librairie (annexe de la Procure dans le 6e arrondissement de Paris), et où ont lieu 

des conférences ou des expositions. 

 Le sous-sol est composé de salles de réunions, d'un restaurant, d'une cuisine ainsi que 

de toilettes accessibles aux handicapés. Le restaurant permet de servir des repas le 

mercredi à partir de 13 h 15 environ après la messe du mercredi, ce qui laisse un temps 

de convivialité avant la reprise du travail à 14 h. La cuisine est de dimension réduite, les 

repas étant livrés par un traiteur. 

Aujourd'hui, la Défense est le premier quartier d'affaires d'Europe. 

Les principales sociétés installées sont la Société générale, Total, Aventis, Saint-Gobain. 

De nouvelles tours, appelées Tour T1 (185 mètres) des architectes Valode et Pistre et Tour 

Granite (184 mètres) par Christian de Portzamparc ont été achevées en 2008. La plus 

grande tour est la Tour First (231 mètres), qui est aussi le plus haut gratte-ciel de France. 



Une partie des services du ministère de l'Écologie, du Développement durable et de 

l'Énergie et du ministère de l'Égalité des Territoires et du Logement est implantée dans 

la Grande Arche, la tour Séquoia et la tour Pascal. 

Le site de la Défense est parsemé d'environ 70 œuvres d'art – fresques et sculptures 

modernes souvent de taille monumentale – qui trouvent dans ce lieu un cadre bien adapté. 

Les plus remarquables sont : 

 La Défense de Paris de Louis-Ernest Barrias, qui a donné son nom au quartier. 

 L'Araignée Rouge d'Alexander Calder – une sculpture de 15 mètres de haut – située non 

loin de la tour Total. 

 Deux personnages fantastiques de Joan Miró devant l'une des entrées du centre 

commercial Les Quatre Temps. 

 Le Pouce de César Baldaccini, sculpture de 12 mètres. 

 La fontaine monumentale de Yaacov Agam qui marque vers l'est la fin de la partie la plus 

animée de la Dalle ; 

 Le Bassin de Takis, piqueté de signaux énigmatiques fermant la dalle vers l'Est (qui ont 

leur pendant à l'ouest de la Grande Arche). 

 Les Doubles lignes indéterminées de Bernar Venet. 

 La Danse de Shelomo Selinger, un ensemble de 35 jardinières sculptées, étendu sur les 

3 600 m2 de la place Basse de l'Esplanade Charles-de-Gaulle. 

 La Cheminée de Raymond Moretti haute de 32 mètres et constituée de centaines de 

tubes colorés. 

Ainsi que des œuvres de François Morellet, Jean-Pierre Raynaud, Jean Dewasne, Piotr 

Kowalski, Richard Serra, Anthony Caro, Apel.les Fenosa ou Guillaume Bottazzi. Par 

ailleurs, Patrick Blanc a réalisé un mur végétal dans le centre commercial Les Quatre 

Temps. 

Il faut noter que le quartier de la Défense comporte une maison d'Église, Notre-Dame de 

Pentecôte, achevée en janvier 2001 au tout début du IIIe millénaire, et présente à côté du 

CNIT, sur l'esplanade. Ce lieu de spiritualité d'un nouveau genre constitue, selon 

l'expression de l'évêque de Nanterre, Mgr Gérard Daucourt, un laboratoire pour 

l'évangélisation de la société laïque et sécularisée en France. 

Quartier d'affaires  

 3 740 000 m² de bureaux (45 millions de m² pour l'agglomération parisienne) ; 



 2 950 entreprises dont quatorze des vingt premières nationales et quinze des cinquante 

premières mondiales ; 

 180 000 salariés, dont 57 % de cadres et 85 % utilisent les transports en commun. ; 

 245 000 m2 de commerces (dont 130 000 au centre commercial Les Quatre Temps). 

Quartier touristique  

 2 000 000 de touristes d'affaires annuels ; 

 2 600 chambres d'hôtel ; 

 cinquante terrasses de cafés et de restaurants ; 

 31 ha pour l'espace piétonnier, divisé en 12 secteurs ; 

 60 sculptures d'art contemporain monumentales ; 

 11 ha d'espaces verts ; 

 vingt bassins (dont deux monumentaux : la fontaine d'Agam et le bassin de Takis). 

Quartier névralgique pour le réseau de transports parisiens  

 Desservi par le T2, Transilien Paris-Saint-Lazare, le RER A, la ligne 1 du métro de 

Paris et 16 lignes de Bus RATP. 

 450 000 personnes passent quotidiennement par le pôle de transports en commun Cœur 

Transports. 

Quartier d'habitation  

 950 000 m² de logements ; 

 25 000 habitants. 

Quartier étudiant  

 45 000 étudiants. 

Infrastructures  

 265 usines pour le traitement de l'air et la ventilation ; 

 90 000 m2 de voiries (dont 60 000 couverts) ; 

 Entourée par une route périphérique appelée boulevard circulaire ; 

 17 km de canalisations ; 

 10 km de réseau d'assainissement ; 

 10 km de galeries techniques ; 

 sept monte-charges ; 

 14 000 foyers d'éclairage public ; 



 10 km de réseau automatique d'arrosage. 

Faune  

 Des faucons crécerelles nichent dans les tours de la Défense, pendant leur période de 

nidification entre avril et août. 

Puteaux 

Des tours de La Défense aux berges de Seine, la ville de Puteaux s’étend sur près de 330 

hectares, à l’ouest de Paris. Son passé industriel fécond dans les domaines de l’automobile 

(De Dion Bouton), l’aéronautique (Morane-Saulnier), l’armement, la radio, les encres 

(Lorilleux), les parfums (Coty, Caron), et son histoire artistique et culturelle foisonnante 

(Lully, Bellini, Duchamp, Villon ou encore Kupka) lui confèrent une identité forte, enrichie par 

le dynamisme du quartier d’affaires de La Défense. 

La société de construction automobile De Dion-Bouton s’installe dès 1882 entre le quai 

National Château du duc de Gramont (Château de Puteaux) et les rues Ernest, Godefroy et 

des Pavillons sur une superficie qui atteindra au début du XXe siècle plus de 50 000 m². 

Cette société est fondée et dirigée par le marquis Albert De Dion, financier passionné et les 

techniciens Georges Bouton et Charles Trépardoux. Ensemble, ils inventeront l’automobile 

française et prospèreront pendant plus d’un demi-siècle. Mais des difficultés apparaissent 

dès la fin de la première guerre mondiale et la société connaît plusieurs restructurations. 

L’empire est démantelé en 1947, à la mort du marquis, mais continue sa production jusqu’à 

la fin des années 50. Loués ensuite à une filiale de Rolls-Royce, les bâtiments disparaissent 

définitivement dans les années 1960. 

Le moulin à vent dit "de Chantecoq" est situé sur le haut de Puteaux, dans un parc, au-

dessus de la gare SNCF. Il s'agirait du plus ancien moulin des Hauts-de-Seine : il a été 

construit en 1648. Un plan de Puteaux, de Suresnes et de Nanterre de 1699 le montre 

entouré de terres vierges. 

En 1787, les religieuses de la Maison royale de St Louis, alors propriétaire du hameau, le 

donnent en bail à un meunier. Le 3 septembre 1790, il est acheté par la commune. En 1823, 

Charles Lorilleux, propriétaires des usines d'encre d'imprimerie le rachète. 

Le moulin devient l'image de marque et le symbole connu dans le monde entier des 

Etablissements Lorilleux. Après la délocalisation de l'entreprise, en 1979, le moulin redevient 

la propriété de la municipalité qui le restaure en 1990 et le transforme en annexe du 

Conservatoire de musique. Un escalier a alors été aménagé à l'extérieur, ce qui permet de 



disposer de salles plus grandes. Une des ailes a été cassée lors de la tempête du 26 

décembre 1999. Elle a depuis été réparée. 

Le rond-point des Bergères 

Le nom actuel de la place vient du lieu-dit, nommé d'après une légende disant que Sainte 

Geneviève y menait paître ses moutons. 

Cette place est créée en 1763, lors des travaux entrepris par Daniel-Charles 

Trudaine et Jean-Rodolphe Perronet. À l'origine, elle portait le nom de Rond-Point 

de Chantecoq. 

Sa position sur un axe de communication important en a fait le lieu de manœuvres et 

d'affrontements militaires. En avril 1871, pendant la Commune de Paris, les Versaillais allant 

à la rencontre des insurgés se rejoignent avant d'attaquer Courbevoie. 

En 1944, une embuscade y est tendue pour arrêter des chars allemands en route vers la 

Normandie. 

 


